Ee £ Bléx nis 1ieanraovs, 5 el 
 Prolhières 5 -ligùes-A, 1.50-timbre 
“oorpris et 1®cta{parligne en-sus. 


CC CEA MAYE, 2 Octobre. 


IN “La Franceetl'Ang'eterre. 

Rn ACorrespondance partioúlière du Journal de La Haye.) 
EN eens Londres, 48 octobre. 

D Vous avez tenu vos lecteurs-aù courant de la polémique qu’a 
soulevée dans la presse. ánglaise et frangaise la grave question 
du mariage da.due de Montpensier avec l'infante d’ Espagne. 
Fidèles à ydtre: rôle:d'historien, vous avez dà quelquefoia re- 
Produivetësattaqnes violentes, les diatribes scandaleuses que 
be döpfit ‘a inispie6es à quelques journaux anglais. Le spectacle 


a's donné dans cette eireonstance le journal le- plas répandu 


&st considèêré comme son 


“Ate, par’ lès. hommes-d' Eta 


‚Le ehef du départem 


_ ter:amies. 
boue des ì 


‚ be Ke 


ê Len DG Ee BNN ie 5 Te briek bin 
Ve tultouvai Mariette on pleine convalesceriee, Il y ardaná lá je 


9 insleterre, le, 'ines,mórite assurément qu'on s'y arrête 
Hin abant et qu'on Atudip les aynrptdmds-qu' U indiqae. 
_„Depuis l'avónement du 





’ 


Uistère Peel,ilest vrai, le journal passait pour recevoir les confi- 


enees de lord. Aberdeen, ce qui ne l'a pas empêéhé d’appuyer la | 


politique de lord Palmerston dès qu'il prit ha direction du Fo- 
reign. Office. Quoique ce double fait n’ implique point une con- 
dition de-nrinistérialisme, la position supérieure du Times ne 
permettant pas de ‘suspecter son indépendance, il n'en est pas 


moins vrai que les articles du Times sur la politique étrangère 


sont considérés iei comme l'expression de la pensóe intime de 
lord Paltnèrston. En ee 

Si cette politique est désapprouvée par quelqueshommet d'é- 
500, PAR MOR t qui savent échapper à l'entraîne- 
ment d'un patriotisme exagéré, il n'est inalheureusement que 
trop vrai qi elle rencontre la sympathie de la masse de la na- 
hon britaunine dont elle latte l'orgueil, orgueil d’autant plus 


hr ke quec’ est un orgueil froidet raisonné. _ 
„6 Hemmes, jh & mi rassd à un si grând nombrede lectenre, qui 


devanoe de sip in lans zes confrèros dans la supérioritó de «a 
publicité, le 7, tmes qut estenfin un journal populàire dans la 
plaa pi du mot, puisqu'it est u par toutes les classes 
„Proptemafienghaet ses caresses ont-d'autant plus de succès, l'é- 


EREN EE B Butant plas grand, que l’encens qu'il brûle de- 
tsòn idole est plus grossier. _ kri 


ent des affaires étraingères et te jeurnal 














Îe plus inie ai SN 
exploitent les ikki 





dans {intérêt de la gloire d’homrae: 


Profit de son influence même et de l'extension de cette inflaence. 

La presse de tous les pays n'a pas manqué de signaler le rôle 
de baute-feu qu'a joné le Times dans toute cette affaire. Au lieu 
user de la belle part d'influence que lui donne son immense 
pullieits; en:calmant I'irritation qu’a pu produire, soit dans les 
hautes régians, soit dans la masse de la nation anglaise, un évó- 
zement fort simple dans Y'histoire des alliances toyales, il a 


Cherelië, Ko förgant „Jes oonsêquenoes, ‘en dánaturant les cir- 

Soastandesgailtditprövéde,àren faire un brandon de discorde 
enterhldak ‘Eändes nati don hop 

ro HEn es nations qui ont le plus grand intérêt à res- 

ln & pas craint, pourarriver à ce but, de remùer la 

nstincts haineux et jaloux dont il eonnaît trop bien 

fes secrets les plus profonds ; nous avons vu avec un regret bien 









“ÉDOUARD MONGERON. 
ee CHAPITRE- 1 A 
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IN ze devant lequel le mal cède promptement. Ma fiancée m’avait tenu 
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Í sait de Heor en fleur avcc 


* 


Ê elle m’attendait pour sa première sortie. On voyait même qu'elle 
Kpréparte comme à une fête. Toute vêtùe de blanc, elle portait un 


Ae 









den Ws roses, qui répandaient sur ses joues pâlcs des reflets d'un 
…_puit oragefs e-vlsage vessemblait à un beau lys qui se relève après une 
nn la lieu ded dend F.cotte tige languissante, lasève commengait.à reparaître. 
dea Aen rik vos qu'ils angaient autrefois, les yeux n'avaient plus que 


zee GOlMme ceux du soleil dans les vapeurs du matia. Les airs 


: de P ie jen soniires,de.page étaient remplacés par-des beautés- plus calmes 


e réveur. où Varne waere dans l'ensemble je ne sais quoi de pensif et 
se m'élait plus la même iette; ce n’était plus cette joyeuse enfant qui 
Was k vee la légèreté de. Pabeille, Ciétait une Mariette 
Vrais a. et je me prenais d'aimer celle-ci plus que l'autre, tant j'y décou- 
‚ Vals de.grâces, de réserve et de séréni ga 


| Pertaí k qu'elle m'eut apergu elle se leva ct me tendit une ‘main que je 


Boke PS Te 


lat Â mes lèvres : 


SgSeRpvre malade : En 4 
NS Slaat claire quoiqu’'empreinte d'un peu d'émotion.” … 
satenant, Edouard, ajouta-t-elle- plus gatment, votre 

gare ven d'envie de regoïe mon soleil ! ed 


be eres mon ami, me dit-elle, vous êtes exact. Voud avez eu’ pitië de 









ej “Voir le Journal de La Haye éhier. 


„ministère whig äu pouvoir,-le Times | 
organe le plus acerédité ; sous le mi- | pn 
{ l'affaiblir, d'en calmer les élans dan gerear, de le eontenir enfin 


$'êtudie de sori côté à flatter et à caresser l'amonr- | 


mes Ì 






d 400 4 


pattiote, l'autre, au f 


volontairernent et comp kuise 


\Ghait comme à um souvenir ou à une promesse. 


bras et sor- 


Khen ac ‚1e Baghámes te jardin:entraversant les- Ses- 
ne pas il fallait S'artêter, Mariette avait un cöap d'éeit-poar 
A Nt | Pun de Pautre, celui-ci refnsant de dire son dernier mot, celui-là cher- 









vif une partie de la pre sseanglaïse le. suivre ans cette voie 


funeste ; que dire des journaux francais qui, pour obéir à lears 
4 haines de parti,n'ont pas rougi de sé faire les satellites, tes sol- 


dats de cette croisade impie ? oe 

C'est une fâcheuse vérité à dire, mais il faut la dire, l'en- 
tente cordiale n'est jusqn'ici qu'un. raöt sans application ; in- 
venté par des hommes-d'Etat qui voúlaient sérieuserment en 
faire une realitó, par des hommes-d’Êtat convaincus que bon 


application dans le sens le plus lärge, aurait les plus henreux ré- 


sultats pour l'Angleterre , comme poar Ja France, comme pour 


le monde entier , il vient d'être écarté pour longtemps peut-être 
(an tangagediplo: Di aeta 
_ Afa'est qae trop vrai que’ le préjugé natidnal- existe encore 


« 
Ue. — e 


dans toutò lù force en Angleterre, tout, comme en France. Ce 
préjugé, qui a sa source dans le sentiment le plas respeetable, il 
est da devoir des hommes-d' Etat placés à la tête des nations de 


dans les justes bornes qne lui. tracent la raison et le grand prin- 
cipe humanitaire de la fraternitó des peuples et des nations. Le 
ministère du 29 octobre s'efforce à travers mi He-difficultés;, mille: 
dóéboires, d'arriver à ce résultat. Comme le justum et tenacem 


propositi virum d’ Horace, M. Guizot brave tous les outrages que 


lui a valus et que lui vaut encore la fermetò-avec laqaelle il mar- 
che vers ge but si óloigné peut-âtre enooré etsi difficile à at 
teindre. 


— En Angleterre des efforts semblables ont été tentés: le minis- 
têre Peel, pendant tout le temps qu'il est restó aux affaires, a 


semblé se piquer d’une louable émalation; lui áussi s'est attiré 
les anathèmes de l'opposition qui-l'accusait de sacrifier I’hon- 
neur anglais dans toutes. Jes circonstances: où it était en jeu, et 


pourtant peut-on dire raisonnabiement que de 1841 à 1846, que 
les cing a: u esquelles ont surgi tant de ques-_ 
tions irritantes, I’honneur arigläs àit été saorifik nne seule fois 
àTa Francò et réciprognement, ‘Toutes leg questions ont été ré- | 
solues d'une manière satisfaïsarte gräderk des coneessions-mù- ' 
tuelleset qui ‚n'engageaient nallaatent de paxt-ni d'autre ladi 


dans les cinq années pendant 


gnité nationale. 


En eontinuant de marcher dans cette voie, on pouvait espé- 
Per arriver au but qu'on voulait atteindre, mais avec lés kom. ; 
chaagó, eteiM-Qienot roste aux affaires sa 












e systò 






bm e.sens qae futen Knametn: oil. He 

La question du mariage de t'înfinte a étó une pierre de 
touche vertaine qui a fait ressortir à Î'óvidence combien le pré- 
jugé dont nous parlons est enraciné et vivace : ce fait ressort du 
langage de la presse; car, si dans certaines circonstances la presse 
dirige l'opinion publique, il emestdautres où elle se traine 


per dg.peu de disposition 
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nous parlous: est ane dicht bircohstaices.” Rn 

Aussi, comme les afticles du Timés ont óté lus avec avidité 
dans toute l'Angleterre! on” oubliait, les tristes dóôtails de la 
détresse qui ronge et mine \'Irlande pour déverer les honteux 
récits des correspondants de Madrid et de Paris sur de prôten- 
dues orgies, sur de prêtendues scònes'de violence et de fraude. 
Les bourgeois de Londres dont les représentants ont mis tant 


toute chose, Ses poules, ses pigeons, la vache nourricière, la jament de la 
cariole, elle voulait tont revoir. Je‘ me prêtais à ce désir et nous allions 
d'un objet à l'autre, comme leussent fait deux enfants. Eri même temps, 
je la surveillais, de peur que’ses forces ne la traliissent, Craïnte superflue! 
Elle marchait avec une aisance parfaite ct ne semblait pas’ même avoir 
besoin d’appui. A peitie aurait-on pu découvrir un léger embarras dans la 
respiration et sur ses joues des couleurs nn peù vives : hors de là poïnt de 
symptômes fâcheux; rien qui pût faire douter du rétablissement. Re 


Cependant, après une courte promenade, je proposai à la jeune fille de 


rentrer ; Pépreuve me paraissait suffisante, … _ 
1 Nen, Edoùard, me dit-elle; aon *IÌ fkehi ben:dehoës !-Je trouve Pair 
si doux, si 'embaumé! Il me semble que tout mie ‘sóurië , les fleurs, 
les plantes, le ciel. On ne sait le prix des choses’ que lorsqu'on à failli les 
perdre. Marchons encore, mon ami. Si’ vóus” saviez comme je me sens 
vaillante ! A 

— Comme vous voudrez, ma chère amie, Îui dis-je ; comme vous vou- 
drez. Appuyez-vous alors sur moi; la fatigue sera mioindie, 

— Edouard,ajouta-t-elle,ne trouvez-vous pas le ciel plus transparent que 
de coutume,etlesoleilplusdoux? 

— Oui, Mariette, et. cela doit être, puisque je suis près de vous. Quel 
magicien que l'amour ! comme il embellit toutes choses ! 
” Excepté dans les heures sombres, me répondit la june fille avec un 
mélancolique sourire. a 

Je vis dans ces paroles un- reproche indirect et une plainte détournée 
contre mon abandon ; je répondis à cetté pensée : 

— D'heures sombres, il n'y en aura plus, Mariette; que tout soit désor- 
mais pour nous lumière et azur. . ed d 

Tout en échangeant ces mots, nous étious arrivés vers le milieu du jar- 


| din ct à la hauteur des melonnières,Sur ce point se trouvait lune des prin- 


eipales exploitations de Grandchamp, et Ja plus fructueuse branche de son 


} commerce. Par dès soins intelligents, ‘par des croisements entendus, il 


était parvenu à pousser très loin l'amélioration de la savoureuse famille des 
cucurbitacées, et surtout de celle qu’il nommait, dans sa langue savante, 
le eweumis melo. Encore &’était-il spéciafernent vouê à P'étude d'une seule 
espéce, le cantâloup, l'honneur et Vespöir ‘de nos tables. Pendant dix-huit 
ans environ; Grandehamp et le cantatoup étaient demeurés en’ présence 


chant à le pénétrer. Dieu sait sur quels famiers divers le pépiniériste expo- 


j anda à ke ter 
‘dans le mariage: 





illsr. „en Angleterre dans ‘cabingis ò 
| êtrangère, agitée si soavent dans différents cabinets, 


© Ponsa faire úne idée justé des procédés. de: Heid 


üj 


_BUBEAUROUR L'ABONNEMRNT ge zes 





den ANNONCES, ‚ 
mar id Chez M. Van Weelden,libraire, * 
„Spui, à La Haye. 


Les lettres et paquets doivent être 
euvoyés à la direction franc de porés , 


d'empressement, il y a Zans, à porter aux pieds de Louis-Phi- 
lippe, alors l'hôte de la reineà Windsor, l'kommage de leur 
respect „et de leur admiration, faisaient gorge chaude en lisant 
avec avidité les articles dans lesquels l'outrage était prodiguê 
sous toutes les formes, à celui que de si nombreuses adresses: des 
mauicipalités britanniques ont appelé le plus sage des-monar-. 
ques. Eg 
D'oùest venu ce changement d'idées, de sentimenuts de sym 
pathies ? pourquoi les fólicitations alors et les malédictions au- 
jourd’hui P serait-ce paree qu'en 1844,le peuple anglais vovait 
dans le voyage de Louis-Philippe en Angleterre un hommage. 
rigge: Montpensier qu'un refs de connaître oètte gu 
prématie ? ón serait tenté de le eroire, od l'affirmerait prastyne, 
tant est puissant en Angleterre ce sentiment de l’orgûeil.natio- 
nal, si noble lorsqu'il n'est pas outró, si funeste à la fois et si 
odieux lorsqu'ilzf'a en vue qne J'humiliation d'un rival. 


- 


Le résultat de la séance d’hier delà Seconde Chambre des 
Etats-Généraux nous étant parvenu trop tard pour être coni- 
muniqúé à-tous.novabounés, nous le reproduisons ci-apròès :° 

Daus cette séance la Seconde Chambre des Etats-Généraux 
s'est occupèée de la vérification des pouvoirs des membres nou- 
vellement élus. 

On a ensuite procédé à la formation de la liste des trois 
candidats à présenter au Roi pour laprésidence de cette session. 
Ont été nommês :-Prerhier candidat, K.Brace pir 25 voix sur 43; 
second candidat, M. Boreel van Hoogetanden*par' 223 voix sur 41; 
troisième candidat, M. Verwey Mejan par 44 voik sur 42. 








La mort.vient d'enlever-le 18 octalwe 1846, à Echt, près Ru- 
remonde, à l'âge de 72 ans, M. Arùold Henri Théodore baron 
Michiels van Verduynen, chevalier de l'ordre da Lion Néerlan- 
dais, membre du corps équestre du duchó de Limbourg, mem- 
bre da la Beopade. Chambre des Etats-Gónéraux, commissaire 
de district et de.milicede 1’ arrondissement de Ruremonds. Bed 





_Nos lerteurs connaissent tous les détails de la révolntior dont 
Genève vient d'être le théâtre. On a remarquó que les puissan- 
ges qui avoisinent le territoire suisse, eommereónt à s'inepuïttei 
de l'esprit révolutionnaire qui depuis deux ans s'est fait reinar- 
quer dans plusieurs -chntons. La question dò Pintérventión 





ran - 
des puissances, parait être de nouveau sur le tapis. Rasa: 
fait connaître hier l'opinion de la Revue :ouvelle, très à mâme 
d'être bien informée; elle n'est. pas paur intervention ; taais 
le Portefeuille, vecueil diplomatique de Paris, ne pattage: pas 
cette opinion. Si l'on ea croit l'article qu'il publie aújöurd’ hui 
sur la question suisse, et dont nous donnons ci-apròs la derniëre 
partie, on ne serait pas si éloignó que le-pense la Revuê, de 
mettre nn frein aux révolutions suisses par l'interrention.. 

Bien souvent,depuis ùn demi-siècle,dit lePortefeuille, la Suisse 
a eu beaucoup à souffrir de ses dissensions intérieures; depuis 
quelques années surtout, le désordreet l'anarchie ont déchiré 
son sein et appelé l'attention de F'Eatope. Quand Vesprit de ré- 
volation s’agite en Suisse, és voisins, et elle en a beauconp, 


ESE 





sa la plante rebelle, et que d'apparcils tortiennaires il lui infligea dans le 
but de lui arracher son secret. Vingt fois il renouvela les semis et modifia le 
régime ; vingt fois il changea la composition des terreaux et la lentifle des 
eloches, avant d'en arriver au cantaloup ducal, un chef-d’ceuvre où se trou- 
vaient réunis la saveurde Ìa pêche et le parfum de ananas; toutes-des 
perfections, toutes les sensualités, tous les mérites. Après une pareille 
eréation, Grandchamp aurait pu se reposcr comme Dieu 3 il visa plas haut ; 
il s’éleva jusqu’au cantaloup royal qui est resté comme le oee: ‚plus ac- 
compli des fruits qui viennent sous verre. On a'pu yalteindre; le dépasser, 
en AEG 


jamais. Gn BE 
besskölsenp, il Fallaie avoir 
va à 'ouvre. Son premier effort se portait sur la plänte,.son second, sur le 
fruit. Pour celle-là, des soins ‘délicats et un chûïs attentif; pour celui-ci, 
un système d’éducatien seus cloche, qui laidsuit bien loin les méthodes de 
Lancastre et Destalozzi. Quelle science des dta ls! quelle heurcuse grada- 
tion de moyens ! On connaít le sort affreüx dè ce païen qe enleva le feu du 
ciel et s'en servit pour animer sa statüe &argile. Grandehamp eùt couru, 
en des temps plus mythologiqugs qûë le nötre, les chances d'une expiation 
analogue. En sa qualité Paste, il sesubstitua à la natare. Le premier, 
en France, il parvint à mûrir le melon à jour. fize, 









Au moyen de cloches 


 lenticuläires, il attaquait le sujet demandé, Penveloppait e ehalear avec 


une précision telle, qu”il eù réglait, selon son désir, la eroissance et la ma- 
turité. Ainsi chaque élève reéëvaïtdu pépiniériste la dose d'avancement 


qu'il entendait lui donner. Rien de plus, rien de moins. A son. gré, il hâtait 


celui-ci, retardait celui-là, suivant les besoins du marché et l'état des 


commandes. L’usurpation était flagrante, et si la natygre n'avait pas eu le 


caractère bien fait, elle aurait sans doute livré Paudagfeux Grandchamp à 
la serge de quelque aiseau de proie. en hae Ì 
Nous surprimes le vieillard au plus fort-de són wuvre occulte. La saison 


était précisément celle où les melonnières ge trouvent en grande activité. 
Chaque jour des charrettes de cantaloupspärtaient de Verrières pour se 


rendre sur les marchés de Parig et y exhaler leurs parfums. Gram 


‚ne déléguait 4 personne le soin de désigner leg victimes. Comme il les 


avait préparées lui-même, lui-même-aussi il les envoyait vers le oouteau. 


Ses produits jouissaient dans ee seris d'une vogue méritée ;ón savait en les, 
„recevant de ses mains, qu’ils étaient juste à point, Là-dessus jamais d'er- 
„reur, jamais de mécompte. G: 
l'odorat. D’ailleurs,' il était maître de ses sujets, il les gouvernait à sa 


Grandchamp avait le cosp-d'eil aussi sr que 


d 8 Ei ern: 
Saint-Pétersbourg,à l'ex-prince de Servie Michiël Obreno viteh;g 
d'aller visiter ses domaines de Valachie, Le goeree. 

a fait Cómprendre à ces deùx cabinets que dans fes cifcúrs 

ces actuelles le voyage du prince sur les bords da bas D nu 
| pôëfrait. trôdbler Îa traiäpullité de Ia Servie. Par suite e GRS 
obsöfvations le pfinde Michel a &û Penoncer à sdn projet, Sr 
vantda rhêmié'torrespondäftce la Súblimne-Pörte aurait coneL 
projet d'éri®r en. principattös indépendantes,…à l'instar 
prifrcipautés/Äu Därübe, nikis avec moins.de liberté, les prov 
ces d'Epire et de Thessalie; cette mesure aurait pour objet.dj£ 
poser dans ces deux principautés, une barrière pnissandes 
projets d'agrandissement qu'on attribue au gouvernement g 


de Campaùhas, aido-de-täbp du roi, qui remplira auprès dè lui 
les fonctions de son chef d'état-major. _ En sed 
Nous Îisòns darts ane lettre qui noùs éstädressóe de Lisbonne, 
en datedu7: pa 
‘« On afsure que ke vicomte de 


“&prouvoat de-súpieuses apprêheasions, C'est un payscentral, qui 
“touchg à la France, aux puissances allemandes, aux possessions 

deWatetithd Buns Ja haute Italie, à la-Sardaigne, ete. On y 

“parle plusieurs langues. De là, lorsque le vent souffle l'anarchie, 
s'échappenftommed'uû foyer brûlamt, des. éörits dangereùx. 
pour la trarinfafidijtérdlos Erats voixins ' les doctrines lesplus pdr= 
verses y nt cours ; les réfagiës étragets, les hommes qui oùt 
conspiré contre leur patrie, viennät.y établir te centredeteets!|- 
complots. - 

“N'est-we pas de la Suisse que sont partis, en 1834 , ces batail-. 
Tons d’aventariers de toutes nations qui ont attaqué la Savoie à 
“main armée ? eten 1836, ces étrangers n'annongaient-ils pas 

Fintention de recommencer la même tentative contre les puis- 
sahees amíes de la confédération ? La tolérance qu'ils avaient | Îe moindre dásordre à Lisbonne. On a envoyé à Santarem 400 sòldats qui 4 © ne 8 pl bn 5 
“trouvée ne fat-ellepas l'objet de notes sévères de la part de ces | sont tous animés du meilleur esprit. Le due de Terceira part aujourd’hui | diocre interét. Le baise-main général aeu lieu le ha 
püissanoes ? T'orage ne fut-il pas sur le point d’éclater contre Îa | pour les provinces du nord. Le comte de Tojal sera probablement nommé l el ke ontn ed in an Pp dan kin od din | 
“Suisse, quand lo prince Louis, après y avoir déjà préparé l'é- ned id sies 5 EE a sjen ôs Re tel té la veine dine, da ed 
“chauffourée de Strasbourg, voulut y. organiser de nouveaux | Les journaux ont parlé d'un mariage morganitique qu'un Ì n’adressa pas le même compliment à l'infante. … 
“eomplots ? j prince allemand (le prince Waldemar de Prusse) devait COR- | Fe14, un conseil des ministres s'est tenu à Madrid, et tes 
Oui, disoins-le bien haut, pour que la Suisse soit la premièreà | tracter avec la file d une’ femme autéur à Berlin (Arnim). La { isbérations ont été de longue durée. La question. depuis Tó-rf 
in Nin kee de A f Gazette Universelle dè Prise dit aujourd-hui avoirappris de | ke Be aen chen! rg 
‘Fentendre, les rêvolutioanaïres n'ont cessó, depuis quinze ans, Ì la plus sûre que ce bruit est sans zucan fondement, | "i28® quia été le plus agitée, est celle de l'amnistie, et 
de compramettre à la fois son repos intèrieur et son indépen- a varberg gite ae rd a enn cette question qui a été traitée dans le „conseil des ministg d 
dance. Aujourd'huf, le mêite danger la menace. Qu'elle avise et | Lesjournaux de Fragce et d'Angleterre confirmeut pleine- | mais rien encore n’à été décidé. Le ministère, dit-on, n'épt 
Aw'elle n’oublie pas à'qùeftos conditions sa neütralits et son in- | ment ce que nous avens dit,ily a quatre jours, d'après notre | Ge an eddie ie srate „Fait Arn 
dépendante, ves deut bienfaits inestimables, lui ont été garan- | eorrespondance particulière, que les cours du Nord, et notam- | Que ques aen Ee ú ca ent l men en pe 
ties ! plusieurs fois òllea tendu une intervention presque nó-| ment | Autriche, ontrefusò d’imiter l’ Angleterre dans attitude | très-complète ; d'autres y d ésirent certaines restric ons. On à 
h P 8 . : dad P s q ‚ { hostile qu'elle a prise vis-âevis de la France au sujet dumariage j sure que le roi don Frangois d’ Assise pencherait pour l’opî 
cessaire , la modération des puissances lui en aépargné les dé- | 3, duo de Montpensier. Il est maintenant positif, et le Times | la plus favorable et la plus étendue. : 
Sastres, , nn: Pannonee lui-même, que M. de Metternich a déclaré aux ambâs- | Le Courrier de Nuremberg annonce que le comte dé Mc 

Mais cette longanimité doit avoir ua terme, dít en terminant 

le Portefeuille, o'est aax hommes sages à bien méditer ces pa- 


sadeurs de France et d'Angleterre près la cour de Vienne, que, | molin, qui avait sollicité de plusieurs cours de F'Europe la 
dans son opinion, I’union du fils de Louis-Philippeavec l'infante | 

roles quele président du directoire pronongait à l'ouverture 

de la diète de 1824 ; 


8 SON OPI { k 1 j tinuation des subsides qu'elles accordaient dans le temps à ‘#é 
ne éonstituait aucune infraction au traité d’ Utrecht. Gette dècla- | 
« La prospérité nationale est intimement liée au maintien de la consti- 
» tution, ek celle-ci, tellement associée au salut général, que le citoyen 


k ' ‘ | père, a óprouvé des refus fondés sur ce que ces mêmes c 

j tion n'a pu qu'être d'un grand poids auprès des autres gouver- | sont encore dans T'obligation, à l'heure qu'il est, de fourni 
nements du nord de I'Eúrope, La Presse assure que deux d'en- | l'argent à dn Carlos pour soutenir sa maison. 

» suisse qui pourrait songer à les compromettee ou dans les chances des 

» révolutions, ou par des interventions étrangères, ne pourrait être consi-. 

»déré que comme an traïtre et un insensé! » 

































































f #Bà , César de Vasdoticellos, ‘et le tribnn 
Jess Estéban , se dot enfkib ASntaterd où ils vout ‘orgakfisër un plan de 
| FÖsistanëë abx volokt de la Pt ; je pekshe à croide'qu' Ul \yäuta Been 
mn a tertidej lès-pröWindës-, iais qh'il we serpas de Jòagueê 
rbe di Bortdrigdorwilt, sita he cöitihüe A Wiorkeër de Ta férmbté. On 
attend ici sous peu le comte de Thomar ; je sais que ses amis lui ont offert 
de lui envoyer à Cadiz un bateau à vapeur qui serait à ses ordres pour le 
conduire àLisborïe, On ne peùlt se dissimuler dee sa-présence dans cette 
capitale ranimerait très-fort le parti carliste. Il paratt qu'il est question de 
détider le roi à prendre le commandement en chef de Parmée , mais cette |_ ros nouvelles d’Espagne reques aujourd'hui consistent tou 
noavelle demande confimatidn, On a publié le déeret royal qui ‘dissout la | tières dans les détails des cérémonies et des fêtesqui ont li 
garde nationale et suspend les garanties constitutionnelles. Il tl mrker Poccaston da double mariage. Ges détails n'offrent qu’ un ze 





































mar 
> t 












































tre eux ont déjà fait parvénir à la cour des Tuileries l'expression | 
officielle de leurs sentiments au sujet da máäriage ; mais comme | 
elle ne les désigne pas, il est possible que cette nouvelle soit au 
moins prématurèe. Ee Ò 
. RE M. Guizot, dit une correspondance de Paris,a fait donner à M. 
“Nous recevons des nouvelles de Lisbonnejusqu’au 8 octobre. de Metternich une copie de toutes les notes et pièces diplomati- | 
ak neh : aar é bes entr Ivertement frangais et èelui de la 
e changement de ministère a gausé une surprise générale dans | des échangêes entre le gouvernement frangais et sconst is d S, ancien én 
heg edele mais n'a donné lieu à aucun dösordee nia vrhn Grânde-Bretagne à l'oceston du mariage de M. le duc de Mont- | goüivernement provisoire de1881, a été rétabli lans la chaire de d 
Deij eten où túrbal ante dela partde la population. Il paraît pensier. M. Guizot, däns toute cette affaire, a pris säns cesse les | notre université, Cette nouvelle a été recue avec une satisfäction gén 
que la crainte de nouveaux désordres lors des Buiee bledone oonseilsde en de Metternich. avec lequel il est dâns les termesde pre Een savant M, Orioli ne tardera pas à ooeupêr uussi urie Â 
ed ze se rn: : : rad {la plus grandeintimité, … oe DU £ BOIOGNE. : SEAN en 
aurait été le Piena He qu: aurait engagé la rnc a appeler Hd Ei »On craint quelques désordres ee soir à Poccasion de Pouverturg 
Ru pouvoir le maréc a Saldanha, qui possède à un haut degré théâtre de POpéra. On est mécontent de l'aütorité municipale, parce qu 
la confiance de l'armée. s'est montrée trop De dans toutes les déimortstrations 
„ @w annonce que dans la prévision d'une résistarice de la que la population a faites dans ces derniers temps. » 0E 
Laats ear: Eobaisie, ke se iben dae rk — Nous trouvons dans le Journal det Débáte Te Táit suivali 
sou, populaire, là reine avait envoyé le 5 au soir, la . Dans les négaciations concernant lès-deux niaridjfes, M. Girizot-á 
Baj de Er eran rr la Gazette officielle de la destitation une preuve de datntetaeenient dont personne n'a pn mais que jef 
u ministère Palmella, des nominations signées de sa main, à: ï i i 


| garantir, car je tiens le fait d’ane sou ne de e d'Esp: 
tous les anbiens ghefs deuorps destine; waken tpinanttor- j 3prês avolf cóntdntt & prèndré sbnr 






‚ mmm ETD O-0-O-0- Omme 
Nouvelles et faits divers. 
„ On écrit de Bologne, le 8 octobre : 


‚_« La nouvelle est arrivée avant-hier de Rome que M. Silvani, Pand 
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jurisconsultes les plus distingués, ancien émigré pour avoir fait par 





mad tt dn 





















Le refroidissement survenu entre la France et ' Angleterre a 





fait naître la pensée, chez qüelques personnes, que la France et 
la Russié pourraient bien y trouver une occasion de se rappro- 
cher. Une brochure fort peu répandue encore en Allemagne et 
attribuée à un ministre même de l'emperéur Nicolas, à M, lè 
comte id ministre de V'instraction publique en Russie, 













































dre. de, neen ren dri. ira médiaterdent le Lothrretes sin de f iS eg ossa. ir Heke k 
: de ie KJ : ft ms JaaAmaAkal Ann! an ' „ref d E eg „Stein 5 {ie Eilt Ed ERR AE Ei, 
tr mh Gaber pennen ed ear eh ) de. Ml. le-comte Ôuwaroff le traite de ré- | u. Guizot, avec la fière simplicité de gon ciraee philosophique, 
o ’ es elite dn + veur. Pozzo di Borgo voulait la prépondérance de la Russie en 








Lisbonne, homme résolu et très-dévoué à la reine ‚ S'est re- 
trouvé de nouveau à la tête de ce corps, le plas important de la 
grtnisou de Lisbonne. ne, 

Tous les eliefs de corps, à la vúe du déctet róyal, ont vetmis 
sans opposition leurs commandements à ceux qü’ils avaient 
remplacâs il-y a quelques mois. Seulement dans un régiment, 
au moment où l'ordre a été donné aux soldats de prendre les 
armes, un jeune sous-officier a tiré sur un officier et l'a tué sur 
place. G'est le seal incident qui ait signalé cette contre-révolu- 
tion. Les troupes ont occupé les postes principaux de la ville, et 
la population, restée profoüdément indifférente à ce nouveau 
reviremient, se groupait dùtour des musiques de différents régi- 
ments qui exécutaient les airs natioitäux. ee. 

Le due de Terceira, nemmé, comme nous \'avons annonce 
hier, gönéral ert ehef des provinces du nord, a recu les pouvoirs 
les plus étendgs. Ll doit se rendre immédiatement dans ces pro- 
vinees, qui ont été le centre de la dernière insurrection. Le duc 
de Yerceira sera accompagné d’un gouverneur civil et du comte 


cette double distinction, et répondit, à ce que l'on assure, que, bi 
pénétré de reconnaissance pour S. M., il ne pouvait néanmoins voir e 
les principes politiques qu’il défendait pouvaient servir pour Ph 
qu'on voulait lui faire ; il préférait, ajouta-tdl, conserver tout sing 
le nom de Guizot. DE: 


— Notre correspondant de Cadix nous adresse la lettre 
vante d’ Ahd-el-Kader : zot 


Ed 

« Nous vous avions fait la promesse d'un retour; ce qui est notre plusë 
désir, mais nous avions besoin de refhire notre cavalerie : la marche ded! 
nêmeénte nous en a empêché, Lorsque notis:fâmes arrivés dand le pays dés 
led-Nails, nous avions envoyé El-Hadj-Mustapha Ben-Chamy.à ja Deïrah 
y rester et pour que Bou-Hamidi vint avec nous, la colonne. reposée ;,mff 
était arrêté par Dieu qae nóus éprouvérions des désagréments dans cetié £ 
trée. Les Beni-Ahmers se sont dirigés avec quelques hachems dans Dir Öl 
du Maroc; alors il est survenu un affaiblissement dans les esprits, et.des 
la discorde et la désertion. A 

» Les affaires en étaient là, lorsqu’on aaus éorivit de Je deïtdh. podr 
eux, ce qui nous fit plaisir, car nous commengians:à graindre la dispersig 
nos tentes. Nous rejoignimes Ia deïrah atin de toat mettre en ordre, 
que nous y fûmes rentrés, la crainte qui agitait les coeürd, cessa; nous fl 
mes le camp que nous oecupions, et nous allâmes nous établir à deux 







Europe, avec l'âppui de la France. L'auteur de la brochure fait 
| un éloge indirect, mais habile, de cette politique. 
id 



















Le cöurrier de Grôce à äpporté la nouvelle à Ancone, qu'on 
attend à Athènòs le duc de Devonshire, auquel le cabinet bri- 
tannique a oortfié tine miksion:epéoiäle auprès da gouvernément 
grec. On assure de soureettuthentique que cette imission à’pôur | 
objet la demande de cession d'une Île grecque (Egine) à Îa 
Grande-Bretagne, cession qui se ferait pour couvrir }Angle- 
terre des sommès qu'elle doit payer par suite de la garantie . 
qu'elle a donnée de concert avec la France et la Russie pour le 
paiement des intérêts de l'emprunt grec. Én outre, le duc est | 
chargé de négoeïër la öticession à une compagnie anglaise 
d'une entreprise de chemin de fer à travers I’ Isthime deCorinthe. 



































La Gazette d' Augsbourg annonce, d'après une lettre de la 
frontière de Turquie, que la cour de Belgrade a conga-de F'om- 
brage de la permission accordée par les cabinets de Vienne et de 
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Om 
pris par la violence ; le malheüreux pésiste à tout ; pas moyen de l'avancer. 

Quand le vicillard entamait ce chapitre, il ne tarissait plus. Il nous fal- 
lut entendre le récit de ses exploits horticoles, suivre ses nourrissons un à 
un et recueillir les détails qui avaient signalé leur première enfance. Ce fut 
une longue histoire, et Grandchamp n’y épargua rien. Enfin, il nous con- 
duisit vers um coin de la melonnière, et-nous mit en face d'une couche qui 
supportait hait piëces d'élite, Les fruits étaient peu avancés ; mais on pou- 
vaif presscûtie ce qu’ils seraient un jour. Le vieillard semblait contempler 
ee spectacle avec Porgueil de la päternité. . 

— Vous voyez ceux-ci, mes. enfants, dit-il. Je vous engage à les bien 
regarder 3 vous n’y perdrez pas votre temps. Tu les vois, Mariette. 

“Oui, petit père, Dieù! qu’ilssont beauz! 

— Et toi, Edouard, tules vois aussi. 3 

— IÌs fräppent asser leeil, dieu merci, Grandehamp! Les nobles fruits! 
cela vautson pesant d'or. « … 

— Eh bien, ils ne me rendront pas un rouge-liard, mes enfants. C'est 















guïse. Quand on Te prenait à Firproviste pour une pièce de choiz, il-avait 
tecours aux plus ingénieuses pre dd : forgait le soleil, prodiguait la 
paille,enfin portaità leur dernière puissance ses procédés de maturation ar- 
tificielle. C'est ce qu'il appelait du fruit à volonté. 
_ Précisénient il devait foûrair felendemain un assortintent de ses sujets 
elite à Pun deelne célèbres ateliers de la gastronomie parisienne. Cette 
perspective fe flattait; if en prenait motif pour sc piquer d’honneur et 
mméditer une Ïivraison quï fît époque. Trois beánx cantaloups se mainte- 
natent ehcore dans des. térmes d’ävancement suspects à ses yeux ; mais 
il venait. de leur appliquer ses plus énergiques oaléfactenrs, et il suivait 
dan wil vigilaut la marche dé l'opération. Quelqu’attention qu’il yappor- 
à1, 8 mous apergar néanmoins. e k | 
“Ahl vous voici, Tes enfants, aous dit-il en se relevant de dessus ses 
oucliës BE paille ; c'est bien à vous d'être venus me distraire un petit brin. 
Bonjoat Blsvard, touche-Iä mon garcón. 
— Bonder eandeharhp, répondis-je en lui serrant la main. 





= Eh bien ! petit père, nous vous laissons. A revoir; ‘soignez bie 
progéniture.: Sen aen 

== Dis-done, Matiette, vépligaä Te vieïllard en Tui montrant Teé® 
fruits qu'il réservait pour sa noce, faut-il les presser un peu, eeuz-cif 

& Toujours des malices, petit père, dit la jeune fille en Jénù 
dorgì, Venéz, Edouard, allons voir nos grosselllers. 

Elle m’entraîna sur ces mots, comme si le langage de Granche 
eût caûsé quelque malaise. Nous reprimee notre promenade au 
de ce labyrinthe de verdure et de fleur, Mariette eùt aimé revoir les 
mais Je eraignais Peffet des odeurs fortes sur des organes délicats. À 
en fis observation, et elle s°y rendit ; cette obéissance était nou 

— Mon ami, me dit-elle d’un ton affectueux,-vons aver le d 
mander. . s onee ip 

=— Mot, dis-je, essayant de m'en défendre. 

=— Vous, Edouard, ajoute-telle avec quelque gravité. Jé sais’ 




































onjd: Ami, on m’a tout dit. Je sais que vous m’avez sauvéé, qu 
— Et toi, Blige, ajouta le vicillard, tonjours de mieux en mieux, n’est- | colloqué. _ En Je serais morte, Vous voyez bien que vous avez des droits surkidì 
cepas? se ë ed — Un cadeau, dis-je à tout hasard. Pour quelque prince, sans doute? _ | réels, oe 
_— Oet, petit pêrté, *7 





— Mteux qu'un prince, mon gargon. 
— Pour un roì alors, Grändehamp? 


Ces mots étaient dits d'un ton plein de grâce et de bonté, 
Ì 
— Mieuz qu’un roï, Tu sais bien d’aïlleurs que nous n'en avons plus, 


quel pergait am vague sentiment de mélanoòlie. La convà 
quait oela ; je n’eus garde de m'y arrêter. Touché jusqu'au Ja 


— Êt la marche, Nt 
forces revenir ? Ne va padt 






Ee … comment se fait-elle? Sens-tu bien tes 
Emprtidence, au moins. 

















— N'ayez pas peur, pêtì Edonard ne le souffrirait pas, Il m'a déjà f de roi; au moins pour la semaine qui court. lui répondre, lorsque des erts Joyeux retentirentà nosoreïles! 
fait la Iegon. . rd, Kn — Ni pour un prince, ni pour un roi ? dis-je. Et pour qui donc? arrivés devant les clôtures qut terminatent du côté des chaúlpé 
— Et qu'il n’a point eu tort, Gli, Ca le regarde autant que moi, à 






Marriette semblait aussi embarrassée que moi des paroles du vieillard ; 
f seulement son embarras était d'une tout autre nature. 
Petit père, dit-elle avec douceur, ne vous jouez pas ainsi de lui, ‚| avait lun éeho de nos premières années. Querde fois, toùt epi 
— Mais encore, pour qui sont ces fruits? répétai-je. | nous étions joués dans ces belles gerbes, chandes encòre déà Bauke: 
— Simple que tu es! s'écria Grandchamp, ne vois-tu pas que c'est pour | Quel plaisir pour nous que de suivre la glanense et de: Paitiér £ £ 
i la noce de cette petite? 6 er | gd et Ìâ quelques épis négligés! Ree zitje 
;_ Cette fois un rouge ardent couvrit le visage de Marictte, et son émotión, f Sans doute Yimagination de Mariette se rattachait cofdiérië Titbn 
fut'si vive, qu'elle pesa sur mon bras comme si elle se fût trouvéeau mo-. |, ce passé si vite enfui,car, ow entendaint tes'bwurite dui delkóis, BRIERS Bs 
; ment de s’évanouir. Cependant elle parvint à se vaincre. _ t sous mon bras et ne put contenirses éldos: « … wed rdt 
‚== Méchant père, dit-elle, en I'embrássant. Ah cÂ! Edouard, ajouta-t- | — Allons-y, Edouard! me dit-elle* Allons èbr nióissöl PEEN 

; elle, en se retournant vers moi, nous sommes de trop ici, Ce n'est guèresle |, _—… Faible comme vous l'êtes?. kai: dis-je. N'estseer-p rele Zok 
moment, voyez-vous ? de s’amuser de la sorte-à des causeries. Tout ce mois, ‘Mariette? eene Fe TN 

— Non, mon ami, noa ; jamais je-n'a1 été plus ere. 0E SE Ks 


tations du pépiniériste. Ces cris &taient ceux des moîssbnricuts” pe 
présent. - REN dans la plaine; on achevait la récolte des blés. Pot Mairitié. êt- 

Mariette roergit et s'appuya toute conlje sor 1'épanle de son père. Ù 

Gest bien ! c'est bien! dit le vieillärd ;òtannaft cos chatteries! Ta le | 
vois, mor gargon, c'est ton affaire, je nenten imdle plus. SarpéjeuT j'en ai F 
Bien assez de mes cantaloups. Jamais ils ne nrónt tand donné de mal. 

— Bah! dîs-je en flattant sa passion favorite, Völs dvez assez les gou- 
verder. En 

== Tu crois, ion gargou, Ah! tu t'imagines que c'est facile? Kh-bien! 
tegarde celei-ci. oe 
 Hrge'moútrait wa de ses plus nobles élèves, un melon. qe bwait, les 
„Eh (ies ri je dei hen 
Te biëce! Tui dis-je. 
a : « d En J 
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E E hed , 
WO entered nek 


id S 
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EERE ttouldle,Rdouards vois corime tu t'y corinais! Depuis huit jours, 


ì le melon est aú feu. 
Pinas pour tia pe el ie! 
d nsuïs poat ia peine'et mes appareils. Je l'ar pris par la douceur; Je Pai 


_—=/ènfant-dit vrai, ajoutà Grandehamp; c'est le mois da melon IÌ 7 k She 4 
° i a C'est Iä votre manière d'obéir, Mariette # AN 


a de quoi en: perdre la tête. 


Ld 
Karr de eet 
eik de 2 


‚ Kalina oe À El ks ee WEE er NN dd Es 
stalions ap dela, À EI-hogob: Les populations de ces conitgées nous. drit bier ; 


donne lieg à Madrid, Ja célébration da double niariagt, ún, préteste.à duel- k 







































et : nos places: N OE: N re D 6 en an er Er ee 
rec aan tao: zelouies de notre vanue; les géns sont zoconras de \ous cÔtés | que vingtaine de voluïnes:d'impressions de voyage, san nom va probable- |, … ctr:Nos places ? fait Edorard, als! aos placehbien, bien, nos placed, et 
Etre ka de prósenG. Nobis #ehtlrons kes Daad Bike dönduite à ment retentir devant les tri aagux pour un Bq est ‚pas marquê an | il fouille dans.sa poche, maié d'un air.si erabary: se pris 


es trib fouil airs), Gabarass que la bonne Nathalië 
‚coin dela plus scrupuleuse dêlicatesse Littéraire. Le oélèbre écrivain a |: lui dt : … Est-ëe que vous n'avez pas de metised 


venda uù roman en cinq volumes, intitulé’ le Bútúrd de Mauléon, Aun |; —Si, si, gertainement si, de la monnaie + mais il. ahead zeiniuier 8os 

| éditeur qui a recédé au journal le Commerce Iè droit de le publier. Bieù | quatre sous, ils ne se maltiplient päs, … … sverion 

entend qe, selan le noùvel usage intráduït dant Îés transactióne Ité-'| . — Je-vûls bien qne vons m'avez que de Vor; reprend Nathalis; at. glie lui 
raives des faisenrs en renom, lé roman qui frisait aïnët effet dan doubie'| passe une pièce, deeing francs : vous me les renverrez demain, il eat iautile. 
marché, n'était pas. terminé; peut-être même n'êtait-il pas/oommencé-à | dechanger une pièce d'or ponr dguze sons, … st srar 
‚_—r Áh! au fart, oui ; c'est inutile, dit erat eef enfin; 


l'époque du.contrat. Qaoi qu'il en soit, après des interruptioris plus. ou b mpd. A 
moins longues, le enn reu et publie quatee volumes. IÌ attendait |___On arrive au boulevard Bonne-Nouvelle ; Nathalie invite.son. chevalier & 
partager son souper avant de reùtrer chez lui. On.soupe, on cause les pieds 


le cinquième avec unc légitime impatience, lorsqu'il regut de léditeur de a 

Pagréable nouvelle qu'en effet M. Dumas, contre toute attente, avait pu | sur les chencts ; combien de temps? c'estce que nous.ne savons,, mais & 
achever le roman avant ‘son depart pour }’ Espagne. Le manuscrit da der- | la fin de la conversation, Nathalie disait à Edouard : — Vous n?aves pas le. 
nier volume accompagnait ectte lettre. Le Commerce prend ce tanuscrit, f sou, n’est-ce pas ? E 


ee eux nouvelles dh Maroc, ellessont. bonnes; ‘il ne lui reste rien, et : 
ilngspeut rien tenter sur nous, Quandà Vempgreur,, onnie sait s’il est mort. ou. 
en vie, Nayez Point crainte d'être embarraasés gar les-chrétiens, car nous les 
avds fait tuer, lorsqüe nons avons été ódnvaidbu, de:ce qu’il en était. IL nous 
réstait édoòre tes chief, nous-sonfinds ‘entíës lek Inégociations' avee eux ‘pour 
_qW’ils soient Échangés. Naus attendons Ja zéponse : quand elle viendra, nous 

vous la ferons connaître, nets Elie 

® Quant à vous, attendez; attendez, et vous n’aurez pas à encourir le-blâme 
e Dieu. Le temps n'est pas éloigné où il nous comblera de sa miséricordé et 
Nous dönnera la-vietoïre set, de même que le prophète, nous combattrons les 
Chrétiens jusqu'à ce que la trace de leurs pas soit effacée, Nous ne seröns pas 
longtemps:à dever le camp et à nous remeltre en marche; mais nous attendons 
gee les chevaux ée reposent, ainsi que les bôtes de somme; nous attendons éga- 
ement que Pon cesse de nous surveiller, 


° on ( A et que les populations aient-repris | paie la totalité de la somme convenue, pensant tenir la fin de Touvrage, | _ On sait maintenant où M. Folliguet, ‚portier de M. Edouard, devait‘ par- 
en — Vóilà tout ce qu’il ya de nouveau à vousdire. et recommefce la publication, si dbiivtut daterroupds, dansla doucees- f terles cinq francs qu'il s'est permis de garder.. Ml. le juge. de pais lui de: 
Di oe ak sur vous de la part de notre maître, celui qui combat dans la voie de / : 


pérance de pouvoir enfin la terminer sans interruption nouvelle. Il arrive 
ainsì au dernier feuillet du manuserit. Quel est done son étonnement de 
S’apercevoir alors que ce dernier feuillet ne conclut rien, et que le roman 
soi-disant terminé, reste suspendu, au contraire, à l'endroit, nous n’osons 
pas dire le plus intéressant, mais le moins susceptible d'un temps d’arrêt, 
On est surpris d’abord, on s’indigne ensuite, puis on s’adresse à l'éditeur 
et, enfin, aux tribunaux. Il sera curieux de voir comment on justifiera de- 
vant eur ce nouveau moyen de faire payer en totalité un ouvrage qu'on ne . 
livre qu'en partie. Ee get 

— A Parrivée à New-York da paquebot américain ZZowa, parti.du 
Havre, on a saisì à bord un industiel frangais qui, fatigué d'exploiter l'an-. 
cien monde, se disposait à donner dé Paatre côté de l’Atlantique un échan- 
tillon de ses nombrenx et prodigieux talents. Malheureusement pour lui, 


mande comment iÌ a pu se croire autorisé-À get,abus de confianee: . EN 
M. Folliguet : Monsieur, ils m’étatent dus, Voilà dix fois que M‚- Edouard 

rentre après minuil; à dix sous d’amende chaque fois, ga fait bien:cent 

sous, Dn na 
ML. le juge de paix : Est-ce que M. Edouard est convenu avee vous qu’il 

vous paierait éëfte'aïmende ? ar ne ere Ege 
ML. Edouard : Jamais, je paie mon loyer, mais rien de plus. 

‚ML. le juge de paix ordonne que M; Folliguet reridra les cinq francs ; mais 

úous croyons qu’Edouard fera bien de les porter lui-même à Nathalie. 

(Droit) 


— Comte un' exeniple de navigation accélérée, nous pouvons mention- 
ner que la frégate Jason, de la martne royale, qui est arrivée au Texel le 12 
ia €€ mols, avait fait le voyage de New-York jusqu’á ce port en vingt-et-un 

TS, vita a Eet Ba 7 
n= La Revue d' Edimbourg va, dit-on, faire bientôt une cammunication 
488Ez curieuse à ses lecteurs, 11 s'agit des lettres d'amour écrites par Marie 
Stuart à Bothwell, Avant Passassinat de lord Darnley, second mari de la 
reed BoolBeLet Gui fardnt produites par le régent Murray, lors du grand 


Procès qui s’instruisit devant la reine Elisabeth ï ] 
laet | td, geth, entre la reine et ses sujets 


HER défenseurs de la 


— On éerit de Vienne : 5 
_« Une arrestation entourée de circonstances assez curieuses, vien}, d'êtrc 


3 A grtais . slice. L’hic game ike RE 5 
reine Marie Stuart nièrent énergiquement l’au- 9pérée ici par les soins de la police, L'homme qui„en a été l'objet, ait ar 


nergie: Piùs ces lettres, que ses ennemis défendirent avec non moins d’é- | Rosier haft Föisiveté ; il n’a pu résister aux séduisantes tentations que lui * kds pe barn serops ar er rde 
ja ús tard, toute eette cortëspondante fut déposée auxarchives d'An- | cffrait la vie commune et eonfiante du bord, et il s'est oublié quelquefois En vonasast de Ge er au milieu de notre société les wati el ne 
Inés de fami peet sous le règne des Stuarts, alors qu'il y avait un | jusqu'ächercher l'heure dans les goussets de ses voisins; mais ce début | © Propo pratiques q 
ile 


4 Ì Ur ce$ souverains à faire d; 
qul pouvaiënt venir à la charge de lear a 
de croyatt toutes ces lettres détruites : c'était une erreur. Elles avaient 
la biblio it Ecosse, où sie William Knox vient de les découvrir dans 
Arthur L, lere dan Jäird des montagnes de Pouest, sir Arthur Lesley. Sir 
Eisans les Îles pre Parmi ses aïeux Lesley, évêque de Ross, l'un des par- 
ellesmorns rdents de Marie Stuart, Pan des commissaires nommés par 
’sFoursoutenir ses droits devant le tribunal arbitral d’Elisabeth. C'est 


len probablement recucilli cette correspondance et 
“OMME un monument dans Ì hives de sa famille. 
C é ns les archives desa 
pee paie soumises par sir William Knox àl'examen de plu- 
stant douteuse; 1 Mjourg, et leur authenticité n’a pu demeurer un in- 
conforme à celle oplaton de ees hommes compétents a ‘été parfaitement 
gleterré, qui avaitdgg it CPrimée sous Elisabeth le conseil privé d'An- 
Elles sont dan Somparé ces lettres avec Péeriture de Marie. 
et ce ton naturel be ie mais il y‚règne cet air, cette négligence 
Ee ans Ì 5) rnät EN 5 ee rn € 
des amis familiers; elles En dés lettres Ecrites à la hâte entre 


âutrefois assuré en France à Mesmer ct à Cagliostro la fortune et une sorte 
e réputation. en nh 
» Ge charlatanisme mystico-prophétique , basé d'aillears sur deine 
faits matériels d'une étrangcté encore obsture , âurà toujours beaucoup 
de chances de succès dans nôtre rêveuse Allemaghë. : 
»Ce qu'il y adecertain, c'est que le prétenda comte de C... ‘sétait déjä 
fait à Vienne une clientèle très-considérable. Des femmes de là pläs hante 
noblesse, connues pour leur élégance ct leur esprit, venaïent degx fois par 
semaine se réunir chez lui autour du fimeux baquet renouvelé des soirges 
de Mesmer. A. Vienne, rien ne peut rester longtemps incongu à la „police, si 
inquiète, sì vigilante. En EEN 
» Les soirées du comte de C... attirèrent son attention. Elle erut d'abord 
avoir affaire à un émissaire dela propagande, 


» Mais elle ne tarda pas à savoir toute la vérité, et elle s’assqra de lä 
personne de lillaminé. Comme il ést Vénitien, ef pâr éonsêquent sùjet. dt 
PAutriche, il est probable qu’on Penverra réfléchir pendant gdelyaês an- 
nées, dans une prison d’état sur les indonvénients dé laé&lébrité. 


anticipé lui a mal réussi : on Pa découvert, mis en lieu de sûreté ct livré 
aux autorités, aussitôt le débarquement. . 
Les précautionë de cet adroit filou étaient cependant fort bien prises, 
et il avait avec lui le cabinet le mieux monté qui att jamais appartena à 
un voleur de profession ; on se figurerait difficilement de combien de pièces 
diverses ét curicuses se composûit son muséùm, Dans sa prévoyance, il 
s’était muni non-seulement d’objets nécessaires à la erpétration de ses 
. méfaits, mais encore d'ingénieuses eachettes pour en Eisclmalér les prò- 
duits. On a trouvé entre autres, parmi ses meubles, ún faateail à double 
‘fond, dent le bois était artistement creusé, et de vieux volumes francais, 
dans l'intérieur desquels Rosier avait pratiqùé des ouvertures sans at- | 
taquer la, tranche. Le fauteuil était vide; mais les volumes contenaient 
les montres enlevées À divers passagers eb 
Conduit devant les magistrats, Rosier a contrefait Pinsensé, et préten- 
dant qu'il avait découvert le mouvement, perpétuel, à demandé à être pré- 
senté à M. Polk, Ila été enfermé dans une maison de fous, jusqù’à ce quc 
l'on ait pu obtenir en France des renscijgnements sur son_compte. 


Îlre toutes les preuves 


dt fi été de ci E Le rigieide Qiënisset. dans ut Ia clé ì his » Cet événement a jeté un peu d'agitation dans notre vitié „ dedianiee: 
rticuli Ee ore telle variété de circonstances | — Le régicide Quénisset, pour qui la c bree royale a commué la peine | ment si calme ctsi tranquille. Le Vénitien avait ses partisans ; esfein- 
lignes que p ersonne ne peut les avoir inventées. Ellessont en fran- | de mort en celle de la daportátian, ne semble pas comprendre que , dans Ee Pamtenri 


mes surtout forment une coterie toute, dispasée en sa faveur. ie 

d'entre elles parlent à voix basse de cures. mitgcalenses qui auraïieut été 

opérées sur elles-mêmes par le fameux comte italien, Tontes.n'ont qu'une 
oix pour mauúdire le baron de K. dont la stapide jalouste a mis d’dbord les 


sa situation, ce qu'il aurait de mieux à faire serait d'ensevelie dans l'obs- 
gurité d'une vie honnête sa triste eélébrité. Les journaux de la Noavelle- 
Orléans annuncent qu’il vient d'êtve arrêté pour avoir brutalefnent “assaillí: 
un pornmé Antoine Qùéaût. Ce n'est pas darpremière fois que Qúónisseta 
maille à partir avec Ìa justice américaine; depuis qu'il est venu demander 


— Il résulte dit relnk Bäbr:e on ars Ee 

: “Boin t erevé püblië par le Mintne Journal. que le nombre 

ie di zel fafbon, fér, zinc, euivre, lscalieu. est de 1,770 dot 1,300 
6 eere et dans le pays de Galles, 150 en Ecosse et 250 en Irlande.- 


3 de älguazils- sar les traces des réunious mesmériennes. ÏÌ gtt que la jeune 
— Un marchand bonnetier de Cou e 





5 GE 2 batintie de K. Fréytsetitait la maïson.du Vénitien et quelle y avait rencon- 
“on neveu, qui se mariait, une bellebotn. waren 5 en nn ple un asile aux Etats-Unis. jg tré on eapitaïne áux ‘khssards dé la eanle ongröite » qui dose ui grand 
br "t A mon gén, boîte fat plaséo, nudo dans la | _ — Faute de huit sous. —1l était onze heures du soir, et le brillant | nom historique, et ie venôtauié dus aós salens pour la grâóe avec 
ai KBiAE-furent abandonnés à eux-mêmes, D……, | Edouard, qui venait de jouer la comédie surun théâtre de Paris ‚ se dis- | laquelle il danse la polka. 


el ea le tens hef le cadeau de son beau-père, s'em- 
eigne er zes aten une douzaine de bonnets de coton et 
, aturot, le tout 

Perdrane. 0 peldsstingal Senne emsemdle aven wan belle 
mon Cic une séparätfon deed ser 2 vd:garieuse espèce 
Prononcáe Pour cause d'adulferé paf ua: mr: cor aa fömime, sans Ee 
gen von de la justice. Nous reproduisons teztuellement les termes de cet 

“tocument, qui est vraiment un acte extrajudiciaire : 

hen les ssignd… demeurant à Rouen, rue. déclare par le présent don 
Fêlne et entière autorisation à M... mon épouse, de faire élection de 


ple le galant va en faire autant ; mais à cc moment une sueur froide ks passe 
wa Pirtout où bon lui semblera, hormis teès-spécialement en ma de- | tur la Âgure, il vient, en glissant les doigts dans sa poche, de-s’aperceyoir 
kde chanibre, attendu que les lois de honneur, par elle malheareu- | sh U ne possède que quatre sous. Quatre sous pour toute fortune! un soin 
mé nt létrieg, Sy opposent de la manière la plus rigoureuse. Haine et } de moins que le Juif-Errant ! 26 il lui, on faut, donae ! Il donnerait sa vie 
Per & Pépousé adultére ! Le pour buit sous. Un moment Aesthetik de Apcergmaitgth.saansieur qui 
être n fot dequoi je lui ai tristement délivré le présent certificat pour lui | vierit derrière lui le pousse; il monte, Ìl sero Kd Beerse Maleb..consterné. 
utile en ce que de droit, en lui enjoignantde ne jamais lever sur moi Lui st sétnillant tout à Phenre, il devient semblable à un croq emort , 
son ceil eriminel, # sous le rapport de la gaieté. Le fatal chiffre huit sous lui passe incessam- 


et de condamner au silence sa langue parjure, » 3 bereke 

de dta et t devant Ì . Nathalie (1 t par- 
Co ie ts sì célèbre de cette année, regut le nom de vin de la en vain, il in Bend bek (la Delle dare se nomrae Nathalie) laf ae 
brea — Mais qu’avez-vousdonc, Edouard ? La gloire vous absorbe. — Non, 


vendanges. C° ’astre errant qui se montra à l'horizon à Pépoque des 
la planètesde Mere, ‚cette même épogue de l'année qu'a été découverte non, ce n'est pas ga. — Et il semet à parler à tort à travers , sans savoir 
is moin: Jui-même ce qu'il dit. Dee 


tent pa moins’ everrier, et les vignerons de la Bourgogne , qui ne teid | 

lent déja les wedn En ane kars 1846 de 1811 appêl-[_ Tous les antres voyageurs ont payé. Le conductenr a fait plusieurs fois 

© 'a dermêre récolte, vin vti psit! psit ! Edouard ne retourne pasla tête. Enfin on Pappelle d'une mà- 
nière plus significative, Nathalic le pousse : — Edouard, on vous demande 


posait à aller se coucher comme un simple mortel, quand une belle dame 
s’'approcha de lui, Elle avait paru dans la même veprésentation ; pent-être 
n’a-t-elle pas beaucoup de-talent, mais.ce.p'est pas là son affaire, elle est si 


dplie, sì gracieuse, elle a desi rr beden si bien ard î 
—_Est-en': } vous ne pärtez ä kerd ? it-elle. — Mais si, à Pins- 

gs aad eld eea P Ef delle. — Mais si, 

de’quel &ôt& al 


‚ > La mise en communication de la baronne et du capitainea pir être tout 
à fait scientifique, et par. conséquent très-innocente. Mis enfin elle’ d 
déplaau mari, De là toutle mal.» En re 
„Nous lisons dans Jes joppnanx de,la Nonvelje Ze 
dans cette ville, près. d'un cÁfé où. soit employés les norms Sok 
Clons. Ui sóir, le pävre Bander, Îa raison ún éu fradblée aen) ibafdons 
se trompe de maison, entr’ouvre une chámbre qu’: eroït là schie, se me 
en costume de dormeur, écarte la rioustiquaire, ét tdúibe dahs in ft dt 
éccupé par une dame quì se met à pousser les háuts crià. Les deux érmpliyés ’ 
du café accourent à ces cris, et sans avoir égard à la position intéredediite 
de cette victime involontaire,ils lassèrmment dé coups. Le muleureut Ban- 
der est au lit et les défenseurs de la dame en prison; « 

__ == Feu eteint par la paille. — On vient de faire, berit:oì d'Allemag.ne; 



























EG OPE jdmais sâns m'avolf entendu rentrer, — Ah! ‘et 
Ïeë-Wotis P traú bollevardt du Temple. — Et moi au boule- 

vard Bonne-Noùvelle;, nous potvoris-faire rótite ensemble. 
Edouard offre son bras, on chemine Jusqu'à Pomnibus, la dame monte, - 


% 
une découverte qui a produit une grande sensation : c'est d'éteindre le feu 
avec, de la paille hachée, En effet, la chose parait, au premier-abord, telle 
ment extraordinaire, qu'il serait permisd’en douter; sides ekpérienges fai- 
tes devant un très-grand nombre de personnes, et dít reste, faciles à répé- 
ter pour tout le monde, ne repoussaient toute abjeetioe.: 

Voieï quelques-unes de ces expériences : òn jeta, däfisun feu, de chemi- 
née très-vif, quelques poignées de paille Blictiëe, ef fe Tea s'êkeignit aûssi- 
tôt, Plusieurs bottes de pâille mêniefèrerit állúmées LöóüWertés erlduite de 
paille hachée. Une barre de feeen jan plongée dans uri tas-de paille 

achée, celle-ci ne prit pasfea; taùdis quë le fer refroïdit toès-vite ; d'où il 
paraît s’ensuivre que la paille haëhée est un excellent anti-coniducteur du 


== Pendans fue M. Alexandre Damas cherche dans les fêtcs auxquelles calorique. —__… …:. 
E ‘ q que. an 5; 

















mm mpm 
vre Je 


avec Îes blás un iélange charmant de bleu, de rouge et de jaune. Ce n'é- 


gnergj re: cett fois! Edouard, me répondit lange, et puis je me rési petite moue pleine de grâce. RE 
zn 1 aprez plus en moi qu’une esclave soumise. tait pas le compte des cultivateurs ; mais la nature a des goûts d'artiste; |__— Edouard, me disait-elle, vous abusez de ce que je n’aì pas lèsmains.- 
Heureuse "ÀL geé, il fallut quitter les jardins et s'engager dans la plaine, | elle ne saerifie pas tout à I’utile. Il fant que la vue, en se reportant sar les | fibres pour vous battre, Attendez, attendez. » 


PIER ENEN 


trajet n’é ij €S moisonneurs se trouvaient à une faible distance ; la 
hous arriv, IE pas long... Mariette s'engagea résolument dans le guéret, et 
Wé, Lecham, Serle lien de la scène. Rien de plus vivant ni de plus ani- 
Velles; 1à LP regorgeait de têtes: ici, des enfants qui ramassaient les ja- 
hommes ei femmes qui assemblaient et liatent les gerbes ; plus loin, les 
Cun avait Jouaient de la faucille au milieu des blés d'un jaune d’or.Cha- 
loi; 4 Elen, Pôste assigné comme dans une arméer lire, èt, de loin en 
au travail, iepen sejn-du guéret une chanson qui ressemblait à un hymnè 


guerets, y retrouve, comme dans les prés, comme dans les forêts, la variété 
des couleurs et l'harmonie des nuances, Ces fleurs, disséminées au sein des 
moissons, en brisent l'uniformité et la monotonie. Aussi reparaissent-elles, 
en dépit du soin que lon apporte à les extirper. Et quel bonheur dans ces 
choixfmêmes ! Quels contrastes doux àl’cail ! D'un côtéle hleuet avee ses 
feuilles menues, de l'autre le pavot avec ses feuilles larges et découpées ; 
eelui-Jä montrant des corolles rayonnantes et d’un blea tendre, celui-ci des 
corolles larges et d’un rouge eramoisì. Puis, dé loin en loin et plus clair-se- 


N + at s 
Quand sa couronne fut achevée ; elle la posa en riant sur son dront kon. 
me ces fleurs des champs lui allaient bien ! Aucune parure üieak val cel - 
le-là. Elle avait plas d'éclat là-dessóus que sous des rubis ot dés émerdudes: 
Les heures s’écoulèrent au milieu de ces distractions. charmantes ou'joy- 
euses, ét nòus ne songeÂmes à quitter le champ qaëlärfque le ‘distque du 
goleil se trouva descendu'au niveau de l'horizon.” 7 Eed 
> Alors je donna le signal du départ, ct, tendaat:la.rmaaim à Mariette, je la 
soulevai de.dessus son Lt de gorbes. side 





je Pmprimait aur je grant sur les épis, © associait par ses murmures, | mée, paraissait la nielle qui s'élève à la hauteur des épis, avec de jolies | — Quel dommage! s'écma-t-elle, j’aurais passé ma vie ainsi ! Du soleil 
lam AUX tiges des ondulations semblables À celles des flots de | fleurs purpurincs en trompettes et le convolyalus à fleurs couleur de chair, | et des fleurs, que faut-il de plus pour être,heurgux? 

Mò zn : qui grimpe autour des chalumeaux et les enveloppe de verdure come des | __ — De amour, lui dis-je ; sans lui le goletl est sans rayons et les fleurs- 
mer un Eye SOin, une fois arrivé au milieu des travailleurs, fut de for- thyrses. Nes Zn 


sans parfams. 


 Sieurs coded pour Mariette, A l'ombre d'une meale, je disposat plu- Ma récolte de blenets fut abondante ; ils foisonnaient au milieu des épis. _ Au lieu de me répondre, elle secodá les épis quì s’étaient attachés aur 
d'autres Beïhes & gerbes où ‘elle pût s’étendre, puis sous sa tête je plagai | Quelquefois, au pied de la tige, je rencontrais un scarabée vert, à raies d'or, | pans de sa robe ct prit mon bras poor s'y appúyêr dans notre. promenade ä 
la'toisson sn det lui servirent de coussins. Elle avait ainsi le spectacle de | qui s’enfuysit au premier bruit ; ou bien sar le calice d'une fleur, un beau |traverslegaêrct. in 


=— Merci, gede il en résultât pour elle la moindre fatigue. 
BUre, 2, ont Amai, me disait-ello ; je suis bien, très-bien, je vous as- 
— Vous avez j} 
Co, "aL 
duel Ues.gerh 


papillon aux ailes diaprées de noir et de jaune. Une population entière s’a- 
brite dans ces champs nourriciers, La caille, la perdriz y nichent ; le liè- 
vrè if tapit et broute en paix les laiterons. Des myriades d’insectes. y 
“eherchent l'ombre et l'aliment. Aussi, quand vient la moisson, que d'exis- 
tences troublées! Les perdreaux et les cailleteauz s'envolent d'une aile 
éperdue ; les monocéros ereusent le sol et 5°y créent un refuge, De tous cô- 
tés, l'alarme se répand devant les épis qui tombent; la faucille viole ces 
asiles naguêres si discrets ; elle avance, ele gegne du terrain, et bientôt 
il ne reste plus à ces tribus d'insectes et d'oiseaux qu’une senle et dernière 
ressource, celle de quitter ce séjour inhospitalier. 
Je revins auprès de Mariette avec ma moïsson de bleuets ; j’y avais joint 
quelques nielles et quelques coquelicots, Elle était enchantée et me re- 
mercià par un divin sourire. Sans perdre de teraps, clle se mit à les tresser 


‚_—= Allons, mon ami, me dit-elle, allons. Vous avez &t$ lé mêdéëini de la 
Malade ; soyez le guide de Ia couvalescente. Vous avez raison $:il dt tem 

de regagner le logis ; ombre vient de jeter du froid dans :l'air 5 j’éprouve 
_uo peùde frisson, - 


‚_Jehâtai le pas, ef, pour lui épargúer les difficuliëë, d'une matche dans 
un sol labouré; je me dirigeai vers le chemin. crenx gd une fois je a 
vais conduite. Ellene s'en apergut pas d'abord et; alsa guider. Mais, au 
moment où elle allait descendre, je la vis watte & #brdeqúement ‚ comme sî 
ur souvenir fächeut 'eût empêchée de pissërvatre: An ER 
— Non, men amî, per s pa erkennen hen en pee, 5 pon 
‚Et malgré les iaégalités du champ; elkés’obstinsà ne pof nt pradêre rs dad: 
tre gehe La journée, Jusque-lá:si heùreuse, semhlait ‘tourer! du dom 
bre, Mariette ne se sentait plus si-Hièn 5 son bras trerhihlaitranse le. mien; elle 


Ir de la reine de gutret, lui répondis-je, en disposant en“ 
7. Je ne disais pie, < Autour delle pour qu'elle pût s'y accouder.” - 
la beauté, A Sijn de trop en Pappelant une reine ; elle en avait la pose et 
Ee son ion Juelques minutes de repos, sa pkysionomie avait repris 
dans eet air libre 19: Bes Joucs, tout leur éolat. Ses sens se retrempaient 
Pp s agrest © € par, comme dans une source salutaire. Du mélange des 
qui Ee 8, ÌÌ se formait au séin de V'atmosphère un philtre souverain 
« harmée, vase EtCUr à ses organes affaiblis. Elle, pourtant, pensive et 
Jeunes files eelt Aux mouvements des moissonneurs, suivait de Peel les 
dres details gei CoUraient le long du sillon, chargées de javelles. Les moin- 


et ap cPivaient ; elle cût voulu s'y mêler, et, comme ane autre, | en couronne, et les diëposa avec un art infini. Moi, je m’étendis.à ses pieds { trébuchait presqa’& chaque pas: Je lapris par la taille; ef, la,soulenaut de 
qu'il falla Ee Jeifean <liariot. A chaque instant, était une fantaisie | sur des gerbes rg Le groupe était complet, ï n’y ‘manquait A la aide ä 5 quelle ne Tocht pas lesol, je la porti jusqu'à entrée des 
K Dié rragpe op A houlette et le troupcau. Nous échangiòns uelques mots et toujours sur | jardins, EN EN thanks amen 
lie? ‚Daar blenets! s’éeria-t-elle. Que ne puis-je les allef caeÎt: | des sujets où nos cours étaient intéressés. Elle parlait peu ; taats ce quelle | _Grandehamp était sur là berge, qui nous aftendail avec tipatienee. 
Ses désirg êtaient NN ne | disait, avait une doheeur sans égale. Parfois je la troublais dansson travail | — Eh bien t mes athóurgút, dit-il du pls lin qu'il nous apetgat, à 
Me-UÈ champ plús Ges ordres ; j'allai faire aussi ma moisson. Jamais je ne | et retrouvais comme an souvénir de nos jeux passés. Armé d'an chalumeau | quand la noee ? Avdi-vous enfin réglé Je jour ? ela 


US$ rempli de fleurs. Les bleuets et les coquclicots Yformaient | de blé, je dirigeais contre ses lèvres les barbes de Pépi, et lui arrachais une 


(La suite à demiain:) 


Une lettre de Hambourg, publiée par la Gazette de Cologne, vapporte 
les faits suivants: 

“Le'nàvike:de transport Albatros devait quitter’ce port le 16 de ce mois 
pour se réndre-à Galveston, avee an-assez grand nombre d'émigrants. Mais 
aujoard’hai la policede Hambourg a arrêté dix d'entre ecs Émigrants ins- 
erits aa-nontbre des passagers, et qu’on a reconnus. pour des criminels fort 
dangereux, gel tous avaient été condamnês dans le-Mecklembourg, les uns: 


aux travaûx foreés à se ten Ies autres, à 20'ans dela même peine. Le | 
gouvernement du Mecklembourg a voulu'se défaire de ces malfaiteurs eri 


ies envoyant en contrebande en Amérique. Ils avaïent dà promettre de ne 
Jamais revénie erú Allemagne et de ne révéler à personne, avant ‘que le na- 
vire fût en pleïne mer, fe sceret'de leur vovage. Mais en -voyant ces dix. 
indiwidas, tus vêtus de la 1nême manière, ayant les cheveux: également 
eoupés et dont les malles étaient toutes parcilles, les souptons ont été éveil- 
ls, dos fvcótigatiens ont eu lieuet ont amené la découverte de la vérité, 
que, du reste, ees malheureux ont eux-mêmes avouée. Aussitôt, comme : 
nous:l’avons dit, la police a procédé à leur arrestàtion, malgré les protesta- 
tions du consul du Meekleimbourg, et a renvoyé gous bönne escorte ces pas- 
sagers de contrebanide dans leúr patrie: Ces individus avaient ‘déjà fait pro-” 
vision d'armes à feu et de munitions qu'ils avaient porbéesen cachette à 
herd du navire. Leursintentioris pendant la traversée n'’étaient donc pas 
fort rassurantes. a De 


VARIÉTÉS. 
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Egypte , Nubie, déserts de Beyouda, côtes de la | 
VOER ‚. Mer Rouge. Te 
(Suite. — Voir notre numéro 288). 5 
sit VEL. Jams 


_Le troisième jour, nous archâmes peridant six heures. Une 
heere avant d'arriver à la station, notre.caravane traversa le 


Y'on remarque encore Jes restes. d'un: ancien temple couvert 
d:hîéroglyphes : en degà da-temple et. du village, se trouvent. 


d'antiques catacombes creusées dâns les flancs d'une montagne; f 


des evastructiens insignifiantes entourent les cabanes désertes 
de Samneh. Dans une île situéeen face du petit: monument, vn 
apercoit égalément les'Àöbiris d'anciëns travaux : deùx’ou. trois 
familles se sont établies sur cette te, couverte en pärtië de’ terre 
labograble; les bords du Nil,sur l'une ef l'autre rive, sont. aussi 
eqltivés sur un espace à la vérité. très-étroit, mais dont les pro- 
duits doivent suffire aux besoins. des insulaires.. J'aurais voulu 
pouvoir traverser.le Nil, et passer sur l'autre bord ; mais il n’y 
avait.pas d'embareation, et il fallut renoncer à visiter un temple 
dt asses:belle apparonce qui s'élevait sur la rive orientale, à un 
art-d'heurede notre bivouae, … 
ng Jes environsde Wady-Halfa, et sur Ía route du dösert, 
abi des débris de fotifications qui. ne m'avaient 
SEG AHEL, guigue le pays.ne valût pas la peine d'é- 
vé gour Fui-rhéme, il était d'une haute importance 
maîtresde la hauteet de la basse Nubie, qui 
vec acharú : aînsî,-% IÒ 










STEE E 


dans ua pareil lieu, et. mon étonnement fat gräud à 
aheiens teraplés dont je viens de parler. Quel peuple, que le peu- 
ple de l'aatique Egypte, quel infatigable ouvrier, quelle mer- 
veilleuse puissance que la sienne! A 






Nous ohemigions depuis. plusieurs heures, loraqa'au, milieu | 
de la rqutenpusrencontrâimes.ún vieux Nobien tristement-ac- 
erapi près de.son dromadaire qui venait de mourir, et qu'il 


mengt pile eourage, ni la force.d'abandonner. La caravaneen- 
tières’arrêta, et chacun s'informa avec intérèt de la cause de ce 
raalheureun/accidenit. « Je suis victime du mauvais cil, nous dit 
le-Nubien, supetstitieux comme tons les noirs; j'étais un des 
courriérs du-gouverneur de Dongolah, et.mes concurrents n'ont 
pu voir sanéenvie qpej’avais la confiance de mon maître : je 
suis parti, il y a qnelijues jours, avec des dépéches pour Wady- 
Halfa ; mon dromadaïre, qui ne mie portera plus, était alerte et 
plein d'ardeur, et je.pouvais me promettre.nn heureux voyage ; 







de m:enfongai sans inquiêtude dans ce désert que j'ai fränehi. 
aut,de fuis. Durant les premiers jours, ma caurse fut rapide; 


Ml me.sembla que mon dromadaire n’aváit plus la même 
vigueur; ef aujourd’ hui il est tombé là où vous le voyez, et, de-. 


puis eneheure, il est mort ; depuis.une heure, je cherche à me’ 
‚ FEGREE, pRRKSUIvIErI avec accahlement, mais je sens qjie la } 


force me mängue'; mon dromadairé était toute ma richesse, je: 
suis vieux et je ne sais pas ce que sont devenus mes enfants... Je; 
me souviens maintenant, reprit-il en branlant Ìa tête, qu'au: 
moment de mon départ (j'y fis alors peu d'attention), nies enne- ' 
mis me suivirent longtemps du regard; c'est ce regard plein, 
d'envie et de méchanteté qui a tuê món dromadaire, Dieu me; 
NX a. 3. Ô ; 













„ Saint-Ándré, l'Espagnolet moi, tous ceux quit 
fötre ‘carayane croyaient fermement à l'influence: 
@ maúvais”teil, et on né douta point que le mal-: 
„ohian ne fùt,comme il le disait lui-même, victime de: 
bles effets . ek : E 

ce qa'il put potr'Te‘consoler, et nous promîmes 
favéur aupròé du'gouverneur de Dongelah ; 
se joindro.ànouset à remettre ses dápêches, 
Equi se dirigerait vers \ady-Halfa: après. 
itation de sa part, pendant lesquels on: 
iii je. Zes cherpó de iui remettre, ilse 


au 
aslgden instants-d 
rénnit une petite sar 
dáeida à nous suivre 
adieux touchants à sòn drötihig 
ne à se séparer, et apres Ava 
fanöbre ses lóngs services 6 
d'r eadayre á pas lents ; il paráisde 
offris mon baudet qu'il refusa- El: 
eme par eéder à mes instances, : 






rj il d 
Rua: r 






et:essayer de ramener un montop;ayec eux. _ 


;peler leur compagnon en 
‘danger. Nous étions tous dans | 


; nées se passait à chevaucher dans les sabies, ou. 









nant compte 


‘sulmans n'ont plus d'almán 


.à faire feu, de toutes leu 












brillerait dans les cieux ; mais nous ótions alors surla rive dé- | M. Saint-André voulut elle-mêine payer de sa personne et nous … 
serte, et il aurait fallu passer sur le bord opposé pour trouvér | donner, ï n d ‚n pa 
des vivants. Le Turc remonta et redescendit he fleuve dans \'es- | natal. J'ai déjà dit que cette esclave était de haute stature, 


joir de découvrir quelque radeaa ; il appelaà grands cris les 


vains, Il s'adressa alors aux chameliers, et teur promit uneré- 
compense s'ils voulaient consentir à travérser.le Nil à la nage, 
La sobriété-est une vertm nèeessaire dans.le désert ; mais il 
s’agissait de cólébrer une fête, et-nos-conducteurs, en zélés mu- 
snlmans, n'auraient pas mieux demandé que d'être agréables au 


pieux voyageur. Maltieureusement les crocodiles étaient nomr- |. 
breux dans ces parages, et ense jetant dans le fleuve, on courait [ 


risque d'être dévoróé par ces terribles animaux. On en fit l'ob- 
servation au commergant ture, qui, loin de se laisser toucher par 
ame considération aussi grave, proposa de nouveau une récom- 
pense assez forte pour t-nter;la eupidité deschameliers. Malgré 
Te-danger qui le menagait, l'un d'entre eux, le plus âgé, se laissa 
séduire ; il se dèbarrassa de:ses. vêtemenis et se prêcipita dans 
le:Nit en poussant de grands eris, Il.n'était pas. encore à deux 
brasses du bord, lorsque, vers-le-milieu du fleuve, un monstreux | 
erocudite leva sa tête hideuse-au-dessus des eaux vet replóngea 
‘presque aussitôt ; le nageur- n'apergut pas l'animal, mais 


son apparition n'échappa.pasaux regards inqüiets des autres | 


chameliers.-Debont sur-le givage „ceux-ci se hátèrent d'ap… 







us, oruell 
ú ent 


ir la proie 
inaië, grace à Dieu, il n' 


‘grant à chaque instant d> | 
en fut pas 


du. redoutable amphibie ; 








broussa chemin, èt ce fut- avec la plus vive satisfaction que je 


le vis regagner la rive,:où il ne-tardá pas à se trouver en sûrete, 
Il fat accueilli par les railteriës du comfînergant qui regrettait 
. peut-être [horrible spectacle que l'äpparition du monstresem- | … 
er à Ja ls BC > |, blait nous promettre ; mais, hórs le cómmergant, tout le monde 
village ou-plutôt les. ruines du village inhabité de Samneh, où [ 


fölicitä le Nabien. d'avoir échappé à, un aussi grand ‘póril. Le 


; erotodile reparnt.plusieurs fois à la surface du fleuve, et se lais- | 


sa bientôt entraîner par le courant, 
Malgré les lenteurs de notr 


‘voyage, et quoique nous fussions 


f en:plein hiver, nos coïnpagaouús de route avaient assurêment un. 


grand mérite à ne pas rompre le: jeùuie sévère du ramadan. II 


 fallait certes une foi robuste pgür se résigner à rester des jour 


nees entières sans boire:ni manger, lörsquúe la mioitié de ces jour- 
ä gravir età 


descendre des montagnës escarpèes , sóus Tes rayons d'un so- 


Teil brûlant dans tóntes les gaisons. Je ne pouvais. m’empêcher 


d’admirer la constance et l'énergie de cees hommes simples et 


eroyants, bravant à la fois la fam et la soif , les fatigttes et les 
chaleurs , ef je dêsirais presqug aussi vivement qu'eux la fin de 


ce mois si rade, en pays mäsulman, pour les pauvres et les | 
voyageurs. Le rigorisme de nòs eompagnons était d'autant plus f 
mêritoire que les casuistes mahométans et le Coran lui-même | 









autorisent les voyageurs á integrompre lè jeüne pendant leurs 
voyages, sauf ò le reprendre en rentrant dans léurs foyers, en te- 
des jours où il n'a pas été observó. Mais, comme je 
us haat, Jas une.allait bientôt paraitre, et 

} a otter Na" aeke : 





BOU se Lù 





tomber d’épuisement et de fassitude plutôt qite d'entenidre 

préceptè. La dernière semai ramadan était póur eux com- 
me la semaine säinte pour les chrétiens, et paur avoir le droit 
de participer aux fôtes qui, dans tous les pays et sous toutes les 
religions, suitent les teraps ification et d'abstinence, les 
moins dâvols;. dans les jours qui prècèdent immédiatement la 
findu jeûne,; se-montraient rigides obiservateurs de la règle éta-- 
blie par le prophète, An Ee en 

__Le mois de ramadan: état 









deffais la veitle;' mais les mu- 
ach et ils ne venlent s'en “äpporter 
aux calculsde personne; ils ne croient qu'au ‘témioignage de 
leurs yeux, et cè n'est qu'aprèë avoir vu la lune qü'ils se déci- 
dent à romprè le jeüne, Én ‚sorte qne le ramadan est ordi- 
nairement plüs Jeng peur les, musulmans qui vivent sous un 


ciel nóbuleux, que pour ceux_qui habitent des climats plús fa-:| 
vorisés.. Gependant le nombr® de jours écoulés depuis le com- 


meneement de leur carème irdiqaait assez ‘à nos compagnons 


de voyage que le tere de. lerirs souffrances était arrivé. Pour: 


ne pas de peolonger par.leur fdute, ils avafent eulé sviri, avant 
le coucher-da soleil, ‘de placer sur ning élévation vöisine du ha- 


meau un homme de Ta troüpe chargé d'éxaminèr le firmament 


avecla plus grande attention,et d'annoneer V'apparition de la lu-' 
ne nouvelle par ane détonatioûd' armes a feu doat il s'était ma- 
ni, Nous suivions tons avec cúriosité les moîndres mouvements de 
la sentinelle postée sur son observatöire, et nous âttendionsavec 
impatiènce le signal Gonvénuú. Ceux qui possédaient des fusils 
pu des pistolets erde Ghârgós à l avance et se disposaient 

| e pièces: À Pheure da crêpuscule, le. 
broissant sé dessina dans les cieux, ‘et lá détonation se fit enten 
dre. Une dêtonatio plus Viv y répondit aussitôt, et chacun de 
se livrer aux, plus bruyantes démönstrations de joie. Les habi- 
tants du hameau étaïent*sprtis “de: teurs demeúres et mêlaient 
leurs acclamations à-celles degoe gens. 
‚ ‘Le:eommereant turc,.qui es était, enfin procùré un mouton, 
l'immola de ses: prepres mains:et en distribua une portion Â ses 
doriestiques et aux chameliers, Les-fêtes du.Beiram, aux= 
quelles j'ai assisté plus tardydans des cités musulmanes, n'ont 
‚jamais pu chasser de ma. mémoire -le-souvenir de,cette fête 


au désert Dans le désert, le-bruit de nos fusils était aussi re- 


teatissant que celui, des ganous dans les villes popaleuses ;-sì 


les réjouissances- étaient moins, variëes dans cette solitude , 
_s'âl-m’v avait prs de minarets-entourós de lumières et d'écla- 


„tantes parures à aCmirer, aw ddssus dé nous le firmament ótin- 


| celait ú'étoiles; autour-de nous:la-joie était franche, et il y 


avit plas d'entrain, véritable-que dans. tous les centres habi- 
tés. Les muaulmans,fraternisaíent entre eux ; ils s'embrassaient 
avee effusion; áls oubliaient--dans: leur abandon que. nous 


habitants de l'autre rive, maïsses recherches. et ses cris furent | ment que je lá vis débuter dans ce& jeux. 


Lorsqu'elle eutterminé, les 


isignalant l'imminence duf 
ièté, orai- |. 


‘ainsi, Âu premier-3vertissenierit des chameliers, le nageur re- |_ 
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elle aussi, une représentation des danses de son pays: 















fortement constituée, et ce ne fut pas avec un mêdiocre étonpe-. 
Elle: fit néanmoins lÉs 
détices de l'assemblée, et je doïs avouer que je n'ai jamais vu dé’ 
danse plas étrange et plus barbare. Les ondulations de son 
corps dónotaïent unie flexibilité surprenante, et elle imitait:à:4 
s'y móprendre, les mouvements d'un chameau en marches ° 
Nubiens recommencèrent , et ane”: 
partie de la nuit se passa en réjouissanees. 
Ph me Bie : (Laesuiteà denain.) °» 
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Thiéâtre-Koyal-Francais, 
Jeudi 22 octobre'1846; _ (Représentation n° 54.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE 
Lucrèce Borgia, 


grand opéra en 5 parties , ‘traduit de PItalien 
tj musique de Donizetti, 


On cominencera à 7 heures. 


bare A an et jd Me js ni RE 

























par M. E. Monnier, ke 
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Hôtel du Nouveau Doelen. - 
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a Bourse dAzvers des 20 Octobre. 
- Métallinjues,:5 Xn. — Naples, 5». made, Data: 


rée ancienne, », — Passive 5% ». -r Lots de, Hessen. 


route à pied, accampagnó des bén &ti infidèles, et - ien: faire participer. à leur} ed 
róute é pied, arcampag J-étions des infidôles, et -voulaient nous faire participer à leur-f … son ur Beer sie We der. 48 Oetolrel 


Bourse (23 h-ures). Ardauin 19 HA. 193 cours an Site 
Nans’ etions. plus gu’à, deux heùrés iteeitatsen, ‘aópas } bonheur: Après-les premières dómonstrations, quand l'ef-. perahn 
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ro da a dernière pâf :ne distance d’ envifon heit lais fervescence fut un peu-calmée; on songea à organiser des dan- A: nhar Hen 
_ Nos touch nè Ads fa da mois de-raniadaë; Gites bompa: ses „ et tout le-monde, Tureset.Nubiens, se prètá de fort bonne | ks En 
vormend tete Pour, fêter la T ie e | gráceÀ lacomposition d'un ballet. A-la.vórit, la musique | dmt 







koú apparition, le-conrtiergant ture qui faisait páttië #Éhp- |-manquait, mais on dóterra. dane. Je fond d'une cabane un vieux 


LA HAVE, ehes.5.gopold Lebeuberg, 





fe Sronpe, aurrit voulu à tout prix se procurer. un mout tarabouka fêlé, et les battements.de mains, les. chants et les cris: | ! 0 rd Kereisidau chen W, Sado 
fgpsrre qa:il aarait.entportée sur T'un de ses ia- | oadengés, supplóèrent au. reste. On exócuta tour. àtour.des.|. Dépôt général à Amstördam ehen „Sage E 
medur, 4ân “de: pon voir. 'immoler. au morgent.où le croissant | danses guerrières et des pentomimes grotesques ; la négresse de! Bewrsieens et Rkottérdand, chez 5, vaN HETNSTDE: 
: ks EE ü u ted 8 : is . Ben nn D E - nen ol Uden vn tedere ls en H5 in 


